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Victoria Cameron était la dernière personne qu’Ago Accardi avait envie de revoir – et encore moins vêtue d’une robe blanche et un bouquet de fleurs à la main, dans la vieille chapelle du domaine familial de Toscane !
Elle se dirigeait visiblement à contrecœur vers l’autel, où se tenait le marié qui n’était autre que…  lui-même !
Il serra les dents en la regardant s’approcher d’une démarche qu’il ne pouvait que qualifier de provocante, étant donné les circonstances de cette union. Car ce n’est pas du tout ainsi qu’Ago Accardi, connu dans le monde entier pour son engagement et son sens du devoir, son intransigeance et sa droiture morale, avait envisagé de se marier.
Bien que personne, dans cette belle chapelle en pierre que ses ancêtres avaient construite à la Renaissance, ne fût armé d’un fusil, la menace n’en demeurait pas moins présente, presque palpable. Car il n’y avait qu’une seule raison pour que cette cérémonie ait lieu.
Son regard se porta sur le visage, certes charmant, de Victoria. La robe qu’elle portait était simple, mais elle n’avait pas besoin d’accessoires. Car, incontestablement, Victoria était une belle femme. Grande, élancée, ses cheveux dorés dansant sur ses épaules, elle était charmante, et sa gaieté mêlée d’innocence remplaçait avantageusement tout voile ou traîne en dentelle.
Une innocence que démentait le petit ventre rond et haut de la jeune femme, manifestement enceinte. Ce ventre qui avait changé le cours de la vie d’Ago, pourtant tracée et planifiée avec soin.
C’est à cause de ce ventre que ce mariage avait lieu dans une chapelle isolée, cachée sur les terres du vaste domaine des Accardi, plutôt que dans la cathédrale que la fortune, le rang et la lignée aristocratique d’Ago auraient normalement exigée. Sans parler du pedigree de Victoria elle-même… 
Elle lui avait été présentée à peine quinze jours auparavant par son père, Everard Cameron. Ils avaient défilé dans ses bureaux londoniens comme s’ils voulaient que le monde entier voie que la vertueuse Victoria Cameron, fille de l’un des meilleurs clients d’Accardi Industries, était enceinte. Et que, par conséquent, sa présence au siège d’Accardi Industries ne pouvait signifier qu’une chose… 
Depuis un an, Victoria était fiancée – enfin, presque fiancée, pour être précis – à Tiziano, le jeune frère d’Ago, qui n’avait jamais eu la moindre intention de l’épouser. C’était le souhait d’Ago lui-même, qui, pressé de marier son frère dont la réputation de play-boy nuisait aux affaires familiales, avait conclu cet « accord ». Par cette union, Tiziano servirait enfin les intérêts de la famille, au lieu de jouer les jet-setteurs et de collectionner les conquêtes féminines. Bref, il endosserait le rôle qui lui était dévolu en tant que cadet.
Ago aurait dû savoir qu’on ne pouvait rien imposer à son petit frère.
Car au lieu de suivre les instructions, Tiziano avait choisi de tomber amoureux – et de le faire savoir au monde entier – d’une femme qu’Ago n’aurait jamais choisie pour lui. Notamment parce que la femme en question avait été, avant de connaître Tiziano, simple secrétaire. Chez Accardi Industries.
Tout cela avait été un cauchemar, car non seulement Ago avait insisté pour que Tiziano prenne femme, mais il avait aussi choisi Victoria Cameron et organisé le mariage avec son père. Comme au Moyen Âge… 
Et il connaissait déjà les ragots. Son frère l’avait appelé la semaine dernière pour attirer son attention sur les tabloïds qui rapportaient non sans ironie que la fille d’Everard Cameron – un parangon de vertu, une sainte incapable de succomber à la tentation – était bel et bien tombée enceinte.
Ce qui prouvait qu’elle était aussi dévergondée que les autres !
« On va certainement penser que l’enfant est de moi ! » avait lancé Tiziano avec un grand rire.
Ago n’avait pas trouvé ça drôle.
   
   
Il vit Victoria se rapprocher et nota qu’Everard Cameron ne le quittait pas des yeux, comme s’il redoutait qu’il prenne la fuite. Le côté de l’église réservé à la famille Accardi était vide. Qui donc aurait-il pu inviter pour assister à sa disgrâce, et le voir s’humilier ainsi ?
C’était déjà assez difficile comme cela ! Ago ne voyait pas pourquoi il aurait dû aggraver encore la situation en conviant ses proches à ce triste spectacle.
Cette décision lui avait apporté bien des désagréments, ces derniers jours. Car Everard Cameron n’était pas le genre d’homme à exploser une bonne fois pour toutes, mais plutôt à distiller son venin à petites doses – de plus en plus puissantes.
Lorsqu’il était entré avec sa fille dans le bureau d’Ago, il ne soupçonnait pas celui-ci d’une quelconque perfidie, comme Tiziano lui-même aurait pu le faire. En effet, qui oserait douter de sa bonne foi ?
« Regardez ce que votre imbécile de frère a fait à ma fille ! » avait tonné Everard.
Ago avait alors découvert une jeune femme grande et mince, blonde comme les blés, radieuse et parfaitement sereine – du moins en apparence. Elle se tenait là, dans son bureau, les mains posées sur son ventre et les yeux pudiquement baissés vers le sol.
Il avait senti son pouls battre dans son cou, très fort. Puis plus fort encore.
« Mon frère a la réputation d’être un imbécile, en effet », avait acquiescé Ago, légèrement surpris d’avoir pu prononcer des mots.
« Comme si un raté comme lui se souciait de sa réputation ! » avait craché Everard Cameron.
« Victoria vous a-t-elle dit elle-même que c’était Tiziano qui l’avait mise dans cet état ? » avait rétorqué Ago, d’une voix qui avait fait chuter d’un coup de plusieurs degrés la température dans son bureau.
Everard n’avait pas même jeté pas un coup d’œil à sa fille. Il ne le faisait jamais, Ago l’avait remarqué. Pour lui, Victoria n’était rien d’autre qu’un pion sur l’échiquier où le vieil homme avait évolué toute sa vie. Le but du jeu consistait à amasser le plus de richesses possible avant de quitter ce monde, et à trouver un moyen d’emporter son magot dans la tombe.
Il va sans dire qu’avec cette grossesse imprévue Everard ne pouvait plus se permettre de vanter les mérites de sa fille comme il le faisait depuis toujours. Gardien jaloux de sa virginité, il la faisait surveiller depuis sa sortie du couvent et la présentait aux hommes fortunés de sa connaissance comme la parfaite poulinière. Une jeune épouse bien sous tous rapports qu’il était prêt à céder, au prix fort bien sûr, sans même qu’elle ait voix au chapitre.
Et pour certains hommes avant tout soucieux de leur descendance, Victoria Cameron était en effet un excellent choix, qui méritait quelques sacrifices. Des sacrifices que Tiziano avait longtemps demandé à Ago de consentir, puisqu’il semblait apprécier les nombreuses qualités de la jeune femme.
Mais Ago, plutôt que de satisfaire ses propres exigences dynastiques, s’était attaché à restaurer la réputation de son frère. Parce qu’il était Ago Accardi, un homme à la moralité irréprochable. L’année précédente, à la même époque, il avait étudié les dossiers de pas moins de cinq héritières triées sur le volet, certain que l’une d’entre elles serait plus que ravie de porter le futur héritier des Accardi.
Alors qu’il avait prévu de ne se marier qu’une fois le problème de Tiziano résolu, il se voyait contraint de devancer l’appel, car Tiziano avait bien fait comprendre qu’il ne se séparerait jamais de sa maîtresse – qu’il avait d’ailleurs l’intention d’épouser.
Ce qui valait tout de même mieux que de renoncer à toute union, songea Ago.
Mais, s’il voulait pouvoir assurer aux Accardi une lignée parfaite, à la hauteur de ses exigences, c’était à lui de s’occuper de tout, comme toujours. Ainsi, au cours de l’année écoulée, Ago avait minutieusement réduit sa liste à deux candidates impeccables, toutes deux subjuguées par sa personne. À un degré exaspérant, il devait bien l’admettre, maintenant qu’il n’avait plus besoin de se préoccuper d’elles.
Victoria Cameron – dont trop de gens savaient qu’elle avait été promise à Tiziano, puis plaquée sans ménagement – n’avait jamais figuré sur sa liste.
Pourtant, elle était là, devant lui, avec son père.
« La seule chose que ma fille a dite pour sa défense, avait grogné Everard Cameron, est  : Accardi Industries. Vous et moi savons ce que cela signifie…   »
Il était clair que l’homme voulait parler de Tiziano sans le nommer, soucieux sans doute de ménager Ago.
Et ce n’est qu’à ce moment-là que Victoria avait finalement levé son regard bleu azur. Juste assez longtemps pour croiser celui d’Ago, avant de baisser de nouveau les yeux vers le sol.
Mais il avait eu le temps de voir tout ce qu’il devait voir.
Pire encore, il s’était retrouvé – une fois de plus – en proie à la tentation. Par la faute de cette jeune femme.
C’était insupportable.
   
   
Cela s’était déjà produit six mois auparavant, et Ago n’avait pas su résister. Il avait même lamentablement échoué.
Quinze jours plus tôt, il avait compris qu’elle lui offrait une porte de sortie : accuser son frère. Ce serait facile, d’autant plus que Cameron était déjà persuadé de la culpabilité de Tiziano. Ago pourrait facilement se soustraire à ses responsabilités vis-à-vis d’elle et accuser le play-boy qui – tous le croiraient volontiers – l’avait mise enceinte. Mais Ago, en regardant le ventre arrondi de Victoria, n’en avait pas été capable. En effet, il savait pertinemment comment elle s’était retrouvée dans cet état !
Les mots qu’il avait voulu prononcer n’avaient pas franchi la barrière de ses lèvres. Le simple fait d’essayer de parler l’avait rendu malade, et il se reprochait aujourd’hui encore d’avoir osé songer à rejeter la faute sur un autre… 
En silence, il lui avait demandé de le regarder à nouveau, ce qu’elle s’était bien gardée de faire. Car Victoria Cameron était tout sauf docile, comme il l’avait découvert cette nuit-là, six mois auparavant… 
Ago s’était donc tourné vers son père.
« Votre fille et moi allons nous marier le plus rapidement possible », avait-il déclaré d’un ton froid.
Puis il avait quitté la pièce à grands pas pour ordonner à son personnel de prendre les dispositions nécessaires, et éviter d’avoir à répondre à Everard Cameron qui, scandalisé, commençait à bafouiller.
   
   
Pendant les deux semaines qui avaient suivi, il ne s’était à aucun moment retrouvé seul avec sa future épouse. En vérité, il avait veillé à ce que cela ne se produise pas, certain que cela ne pouvait rien donner de bon.
D’ailleurs, la catastrophe avait déjà eu lieu… 
Son père, quant à lui, ne pouvait être écarté plus longtemps. Il y avait eu beaucoup de cris, dans deux pays différents. Ago avait été obligé de se rendre à trois reprises au château des Cameron, dans le Wiltshire. Il espérait que Cameron se raisonnerait et comprendrait qu’on n’était plus au Moyen Âge. Et que, peut-être, il ne remettrait plus les pieds sur les terres ancestrales des Accardi, qui s’étendaient sur de nombreux hectares de campagne toscane.
Même si cela se produisait, Ago se connaissait suffisamment bien pour savoir qu’il n’était pas le genre d’homme à céder aux sirènes de la modernité. L’Italie éternelle coulait dans ses veines, et tous voyaient en lui le défenseur des traditions familiales.
Or, Victoria Cameron portait son héritier.
Ainsi, peu importaient les agissements du père de la jeune femme, il n’y avait qu’une seule solution.
C’est ce qu’il avait répété à Everard pas plus tard que la veille au soir, alors que le vieil homme fulminait et criait dans son bureau, exigeant plus de concessions de sa part.
« C’est une question d’honneur, avait déclaré Ago, en tournant le dos à Cameron pour que celui-ci ne devine pas que, pour lui, cette discussion était close – je refuse tout geste en faveur d’une dot, Everard. Mais n’ayez pas la prétention d’insister davantage et de douter de ma bonne volonté. Je ne pense pas que cela tourne à votre avantage ! »
   
   
Dans la chapelle, Ago attira l’attention du prêtre – qui était un cousin des Accardi, selon la tradition locale. Puis il tourna son regard vers Victoria, qui venait de s’arrêter devant lui.
Ago ignorait si son père avait voulu la punir en refusant de l’accompagner jusqu’à l’autel ou si elle avait dédaigné son bras. Il penchait plutôt pour la seconde hypothèse, car il savait mieux que quiconque que Victoria Cameron, contrairement aux apparences, n’était pas du tout sous le contrôle de son père.
Quelque chose en lui grondait, se déchaînait, même s’il savait bien que son visage n’en trahissait pas la moindre expression. Cet orage grandit encore lorsqu’il lui prit la main. Il salua sèchement son père qui s’agitait sur son banc, puis fit de nouveau face au prêtre.
La main de Victoria serra fermement la sienne, ce qui n’arrangea pas les choses. Au contraire, la tempête qui faisait rage en lui redoubla de fureur. Il aurait voulu lâcher la main de la jeune femme comme si elle avait été en feu.
S’il avait pu remonter le temps et ne jamais saisir cette main !
Mais Ago avait toujours été un homme de devoir. Il pouvait ne pas aimer ce que cette femme représentait. Il pouvait lui en vouloir, de toutes les fibres de son âme, pour lui avoir prouvé à ses dépens qu’il n’était qu’un homme. Un homme indigne, de surcroît.
Ce qui ne signifiait pas pour autant qu’il n’était pas prêt à faire son devoir.
Comme le prêtre de la famille commençait la cérémonie, il pensa à son propre père, et, le moment venu, répéta les paroles consacrées. Il pensa aussi à son grand-père, plus intransigeant et sévère encore que son père, lorsque ce fut au tour de Victoria de prononcer ses vœux.
Ago savait bien que son père et son grand-père désapprouvaient le choix qu’il avait fait et estimaient qu’il avait déshonoré leur nom, et pourtant tous deux finiraient par le féliciter d’avoir assumé aussi clairement la responsabilité de ses actes.
D’autant que Victoria portait son enfant, et que cet enfant n’était autre que l’héritier des Accardi.
Tout scandale et disgrâce personnelle mis à part, c’était la seule chose qui comptait vraiment, comme son père et son grand-père le lui avaient fait comprendre. Il était de la responsabilité d’Ago de s’assurer que la dynastie des Accardi se perpétue à l’avenir. Et, plus encore, que son propre fils marche dans ses pas, et non dans ceux de son frère, en honorant une fois son tour venu son auguste nom.
Comme Ago lui-même l’avait toujours fait, avant Victoria.
Tandis que le prêtre levait les mains au-dessus de leurs deux têtes et les déclarait mari et femme, il songea que c’était pour cela qu’il se prêtait à cette mascarade.
Ago se pencha pour déposer un baiser impatient sur la bouche de sa nouvelle épouse. Ce fut si bref qu’il se dit qu’il devait rêver la vague de chaleur qui l’inonda soudain.
Une fois que ce fut fait, il se retourna brusquement, et l’entraîna vers la porte de la chapelle. Qu’elle le veuille ou non, il fallait aller jusqu’au bout !
Mais elle ne résista pas. Au contraire, elle s’aligna sur son pas, ses longues jambes évoluant au même rythme que les siennes, dans une sorte de danse à laquelle il choisit de ne pas accorder trop d’attention. Pour des raisons qu’il n’avait pas l’intention d’approfondir.
Une fois à l’extérieur, il la conduisit dans l’allée de cyprès majestueux qui menait à la maison principale avant de se rappeler qu’il n’était pas nécessaire de continuer à lui tenir la main.
Il la lâcha, comme si elle avait été littéralement en feu.
— Alors ça y est ? Nous sommes mariés ? dit Victoria, d’un ton un peu trop vif et teinté d’ironie, alors que ce n’était clairement pas le moment de faire preuve d’une quelconque légèreté.
Puis, à son grand étonnement, elle laissa échapper un rire. Comme si elle n’arrivait pas à y croire. Comme si quelque chose de magique et de merveilleux venait de se produire ici même.
En se tournant vers la chapelle, Ago vit qu’Everard avait été rattrapé par le prêtre sur le perron. Les deux hommes semblaient en pleine conversation. Sans doute étaient-ils en train de débattre du salut de l’âme d’Ago… 
Qu’importe ! Il décida de profiter de ce moment. C’était la première fois qu’il se retrouvait seul avec Victoria depuis cette nuit fatidique, six mois plus tôt.
— C’était ton plan, depuis le début ? demanda-t-il, cinglant, sans se préoccuper de la façon dont elle prendrait ces mots. Tu avais prévu ton coup de longue date, n’est-ce pas ? C’était un piège ?
Il s’attendait à ce qu’elle lui apporte un démenti ferme. Voire à ce qu’elle verse des larmes. Mais, au lieu de cela, Victoria Cameron – Victoria Accardi, maintenant – le fixa d’un regard grave.
— Oui, avoua-t-elle sans sourciller. Et non.
Il la fixa du regard et, malgré la colère qui l’habitait tout entier, il dut bien admettre qu’il n’était pas insensible à la pureté de ses traits. Au bleu de ses yeux, bien plus clairs que les siens. À ses cheveux d’or, ornés d’une couronne de fleurs tressées, qui dansaient sur ses épaules délicates. À la ligne pure et aristocratique de son nez. À sa jolie bouche qui, comme il l’avait appris à ses dépens, pouvait se montrer délicieusement coquine.
Il n’aurait pas su dire s’il l’avait toujours trouvée aussi tentante, même lorsqu’il voulait lui faire épouser son propre frère. Ou s’il s’agissait d’un mal plus récent.
— Je suppose que je devrais t’être reconnaissant d’oser me l’avouer en face, répondit-il, bien qu’il ne fût nullement reconnaissant et doutait fort de l’être un jour.
Victoria, ne parut pas le moins du monde déstabilisée par son ton féroce.
— Il ne m’est jamais venu à l’esprit que tu pourrais t’intéresser à moi, répondit-elle sans détour. En ce sens, il n’y avait pas de plan. Je ne m’attendais pas non plus à te croiser à cette fête. Même si cela avait été le cas, je n’aurais pas pu m’imaginer que tu daignerais engager la conversation avec moi. Non, je t’assure, je n’avais rien manigancé du tout.
C’était une journée ensoleillée mais fraîche, comme il en existait souvent au mois de novembre en Toscane. Et pourtant, il faisait bien plus chaud que le jour où il l’avait rencontrée, fin mai, dans cette grande et vieille maison de la côte anglaise où il était venu pour affaires.
Il ne s’attendait pas à y trouver Victoria. Ni à ce qu’elle soit totalement sans surveillance, alors qu’il ne l’avait jamais rencontrée auparavant sans une armée de chaperons. Mais la maison appartenait au frère de son père et était considérée comme sûre pour la vertu de sa fille. Ses gardes habituels ne la surveillaient pas aussi étroitement que d’ordinaire.
C’est ainsi qu’il avait pu se promener avec elle dans les jardins, en cette fraîche soirée de printemps. Il lui avait même présenté ses excuses pour ce qui s’était passé – ou plutôt, pour ce qui ne s’était pas passé – entre elle et son frère, le Noël précédent.
Il ne s’attendait pas à la trouver aussi fascinante.
Ago n’était pas du genre à laisser beaucoup de place à l’inattendu dans sa vie, et le fait qu’elle ait une fois de plus réussi à le surprendre ne lui plaisait guère.
— Tu as dit oui en premier ! lança-t-il.
Victoria haussa les épaules, et il ne put s’empêcher de remarquer que l’expression de son visage était tout à fait impénitente. Au contraire même, elle arborait un air…  satisfait ?
— Je n’aurais pas pu prévoir tout cela, dit-elle pour le rassurer.
Il n’était pas du tout rassuré.
— Mais, quand c’est arrivé, j’avoue que je n’étais pas mécontente.
— Parce que c’est le rêve de toutes les petites filles, n’est-ce pas ?
Sa voix était basse, mais son ton furieux, et il lui fallut fournir un immense effort pour ne pas la saisir par les épaules et l’attirer à lui.
— Un mariage forcé ayant pour unique but de légitimer la naissance d’un enfant ? reprit-il.
Victoria laissa échapper un rire qui raviva sa colère.
— Mon père ne m’a pas vraiment forcée, dit-elle.
Son regard se posa sur son visage et elle rit de nouveau, amusée sans doute par son expression outrée, alors que d’autres – héritières ou jet-setteuses – auraient tremblé devant lui.
— Je suis navrée si ce n’est pas ce que tu voulais.
— Comment peux-tu en douter ?
— Je suis enfin libre, Ago. Alors, si le prix à payer est ton mépris, je l’accepte.
Victoria haussa de nouveau les épaules, comme si elle s’en moquait. Comme si ses désirs n’avaient pas d’importance et que sa haine la laissait indifférente.
Puis elle ajouta :
— C’est une conséquence raisonnable.
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Depuis |'enfance, Victoria a été utilisée comme monnaie
d’échange par un pére dominateur. De ce fait, I'unique
nuit passée dans les bras d’Ago Accardi représentait
pour elle bien plus que le fruit d’un désir brut; c'était un
moment de liberté arraché a la morne existence vécue
dans sa prison dorée. Hélas, la liberté a un codt, Victoria
le découvre en méme temps que sa grossesse inattendue.
Dés lors, une seule solution : accepter le mariage arrangé
que lui offre Ago, et préserver ainsi |'avenir de son enfant,
I'héritier des Accardi...
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